
[image: Couverture Le poids de l’oubli, Une femme aux abois: 1ère édition par Tyler Anne Snelle, Regan Black édité par HarperCollins France]


[image: 4eme couverture]


[image: Page de titre]


Prologue
— Est-ce que je peux vous demander de m’offrir un verre ?
Henry Ward reposa sa bouteille de bière sur le comptoir et s’intéressa au couple, à côté de lui. Enfin… Vu ce que la femme venait de dire à l’homme, il doutait qu’il s’agisse bien d’un couple. L’après-midi touchait à sa fin, mais le bar n’était pas encore plein. S’il n’avait pas été aussi occupé à se préparer mentalement pour ce qu’il devait faire le lendemain, il se serait sans doute aperçu plus tôt que son voisin de comptoir et lui avaient de la compagnie.
— Quoi ? demanda l’homme assis à côté de Henry.
Il parlait d’une voix traînante, comme s’il avait la bouche pleine de sirop. Henry n’en fut pas surpris. Au cours de la dernière heure, il l’avait vu vider quatre verres d’un alcool brun foncé, dont l’odeur pouvait se sentir à deux mètres. La femme ne devait pas encore avoir remarqué ces effluves, ni son élocution laborieuse. À moins qu’elle ne s’en moque, tout simplement. Quoi qu’il en soit, ça ne le regardait pas.
Et pourtant, il ne put s’empêcher de tendre l’oreille pour suivre la conversation.
— Je devrais plutôt vous demander de faire semblant de m’offrir un verre, se hâta-t-elle d’ajouter d’une voix légèrement hésitante.
Elle se jucha sur un tabouret de l’autre côté de l’homme, à trois sièges de Henry.
Il tourna légèrement la tête mais ne vit que ses cheveux blonds bouclés qui lui retombaient jusqu’au bas du dos. Il ne parvint pas à distinguer clairement son visage. Alors, il reposa les yeux sur la télé accrochée au-dessus du comptoir tout en caressant distraitement du doigt l’étiquette de sa bouteille.
— Ma, euh… Ma sœur Kristen vient de me dire qu’elle arrivait avec un de ses collègues qu’elle veut me présenter. Il y a un moment qu’elle essaie de nous mettre ensemble et… j’ai beau lui dire non, elle n’en tient pas compte. Alors, j’ai décidé de lui faire comprendre une bonne fois pour toutes qu’il ne m’intéressait pas.
Elle attendit que l’homme réponde. Comme il n’en faisait rien, elle lança carrément :
— Est-ce que je peux seulement rester assise ici et vous parler pendant quelques minutes ? En riant aux éclats de temps en temps, pour faire illusion ?
Henry eut un petit reniflement de dédain, qu’il masqua en prenant une autre rasade de bière. Même s’il était arrivé à l’Eagle avant l’homme qu’un tabouret séparait de lui, cette bière était sa première. Il n’était pas venu ici pour boire, mais parce qu’il était trop nerveux pour rester dans sa chambre d’hôtel.
Le lendemain, il devait passer un entretien d’embauche d’une importance capitale.
— Bien sûr, chérie, répondit enfin l’homme.
Sa voix était maintenant carrément pâteuse.
— Tu peux reposer ta tête sur mon épaule pour tout le reste de la nuit. Tu es tellement jolie.
Henry se tourna de nouveau vers eux, juste à temps pour voir la femme, qui avait levé la main pour attirer l’attention du barman, interrompre brutalement son geste. Elle avait enfin remarqué que son voisin de comptoir était ivre, et elle n’aimait pas ça.
— Oh… Je vous remercie, dit-elle précipitamment.
Elle avait déjà reposé sa main sur le comptoir.
— C’est très gentil à vous, vraiment. Mais je… Vous voyez, je viens de me rendre compte que ce serait vraiment grossier de ma part de mentir à ma sœur. C’est une vraie casse-pieds, mais je devrais être franche avec elle. Alors… Merci encore, mais je pense que mon idée n’était pas très bonne.
Elle descendit du tabouret, sans doute trop vivement pour que l’homme comprenne ce qu’elle faisait.
— Je suis désolée de vous avoir dérangé. Passez une bonne soirée !
— Attends un peu, chérie, parvint à bredouiller l’homme.
Henry se tendit en le voyant pivoter sur son siège.
— Tu ne peux pas me laisser tomber comme ça. Ce n’est pas gentil.
Henry s’apprêtait à attirer son attention par quelques paroles sans aménité, mais la femme le prit de vitesse. Sa voix, jusqu’ici aussi douce que du miel, se fit cassante.
— Si vous trouvez que je ne suis pas gentille, vous n’aimerez sans doute pas mon Taser, rétorqua-t-elle.
Cette phrase suffit pour que l’homme se tourne vers son verre vide en grommelant quelques mots indistincts.
Henry se fendit d’un sourire narquois tandis que la femme s’éloignait. Il ne la suivit pas des yeux. Maintenant, il pouvait tout à loisir s’inquiéter pour son entretien. Pourtant, il aurait bien aimé que quelqu’un prenne son voisin de comptoir en charge. Une fois de plus, au lieu de s’occuper de ses affaires, il fit signe au barman. Quand l’homme approcha, il désigna du pouce l’homme qui maudissait maintenant toutes les femmes de la terre à mi-voix.
— Je pense qu’il faudrait appeler un taxi pour ce type, dit-il.
Le barman avait une cinquantaine d’années. Son crâne était lisse, mais son menton s’ornait d’une barbe tellement luxuriante qu’aucun rasoir ne devait l’avoir touché depuis un an. Sans même regarder l’homme en question, il soupira.
— J’en ai déjà appelé un, répondit-il. Gary devient assez odieux après quatre verres. Si je ne le mets pas à la porte maintenant, il refusera de payer le taxi en arrivant chez lui.
— Bien vu, commenta Henry, impressionné.
L’homme, qui se nommait donc Gary, leur adressa quelques paroles sans queue ni tête, qui devaient être des insultes.
— Si vous le mettez dans le taxi à ma place, je vous offre votre prochaine consommation, ajouta le barman sans dissimuler son irritation. Ce soir, j’aimerais mieux ne pas avoir affaire à lui.
La bière que Henry tenait entre ses mains était maintenant à température ambiante. Une bière fraîche serait la bienvenue.
— Marché conclu.
Il passa les cinq minutes suivantes à essayer d’apaiser Gary. Même si cette femme ne l’avait pas abordé, Henry était sûr qu’il aurait quand même trouvé une raison de s’énerver tout seul.
Au cours des deux années précédentes, Henry avait travaillé aux côtés d’hommes qui ressemblaient à celui-ci. Il les connaissait aussi bien qu’il se connaissait lui-même. Quelle que soit la boisson qu’ils tenaient dans leurs mains ou les personnes qui les entouraient, ces hommes étaient en colère. À la façon dont ils se comportaient, dont ils s’habillaient, parlaient et même tenaient leur verre ou leur bouteille, Henry voyait qu’ils étaient malheureux et que, pour une raison quelconque, ils voulaient le rester.
Plus encore qu’un métier, côtoyer ces hommes avait été un véritable mode de vie, qui l’avait usé au point de l’épuiser.
Et c’était pour cela que son entretien du lendemain était tellement important.
Il lui fallait un changement de vie radical.
Mais Gary, pour sa part, semblait tenir à son état d’esprit du moment. Il ne cessa de ronchonner et de jurer pendant que Henry l’accompagnait jusqu’à son taxi. Quand le véhicule repartit enfin, Henry le suivit des yeux pendant quelques instants, debout sur le trottoir dans l’air frais de la nuit — qui, d’après le réceptionniste de son hôtel, avait des vertus spéciales. Il envisagea de retourner dans sa chambre pour une bonne nuit de sommeil, mais se rendit aussitôt compte qu’il n’en ferait rien. Il avait trop de choses en tête. Sans parler de la bière gratuite qui l’attendait dans le bar.
Ce ne fut que quand il tint cette bière gratuite entre ses mains et qu’un petit groupe de clients s’engouffra dans le bar, accompagné d’une bouffée d’air nocturne, que Henry repensa à la femme blonde.
On était peut-être un mercredi, mais cela ne semblait diminuer en rien la popularité du bar. Une dizaine de clients étaient arrivés. Ceux qui ne jouaient pas au billard étaient assis en petits groupes, leurs verres à la main. Les discussions allaient bon train. Henry n’eut aucun mal à trouver la seule personne qui ne soit pas accompagnée.
Et il regretta aussitôt de ne pas l’avoir cherchée plus tôt du regard.
Cette femme était décidément l’une des plus belles qu’il ait jamais vues. Elle avait réquisitionné un box, dans le coin de la salle, et agitait la main à l’intention du groupe qui venait tout juste d’entrer. Les longs cheveux blonds bouclés qu’il avait déjà remarqués étaient emprisonnés dans une pince, dégageant un visage avenant aux pommettes hautes et au long nez fin. Ses lèvres étaient peintes en rose. Même de là où il était, il distingua le vert de ses yeux quand elle déplaça son regard de la femme, qui devait être sa sœur Kristen, vers un homme — sans doute son rendez-vous arrangé. Malgré tout ce que Henry l’avait entendue dire sur l’homme, son expression ne trahissait aucune répugnance. Au contraire, elle n’exprimait que politesse et enthousiasme. Henry en fut impressionné.
Avant d’avoir eu le temps d’être surpris par son initiative, il fit une chose à laquelle il ne s’attendait pas. Il jeta un regard à la seconde table de billard, qui était libre, lissa sa chemise, se passa une main dans les cheveux et avança vers le petit groupe, le regard rivé à la femme aux yeux verts.
Il n’était plus qu’à quelques pas quand la sœur le repéra. Mais Henry ne s’arrêta pas pour autant. Il sentit un sourire étirer ses lèvres et espéra qu’il était assez plaisant.
Il espéra aussi que la blonde ne s’était pas encore engagée avec son rendez-vous arrangé. Sinon, la situation allait devenir embarrassante.
— Hé ! lança-t-il, les yeux rivés sur sa cible. Je suis désolé. C’était un coup de fil professionnel. Il fallait que je réponde.
Il tendit le bras vers les tables de billard et poursuivit :
— Mais si vous voulez une revanche, cette table est libre, maintenant.
Les membres du petit groupe se tournèrent vers lui d’un seul mouvement, mais la blonde n’hésita pas une seconde. Elle sourit et répliqua :
— Pourquoi est-ce que je vous priverais du plaisir de perdre une fois de plus ?
Henry n’eut pas à feindre le sourire qui tirait un coin de sa bouche vers le haut.
— Attendez, intervint la sœur.
Pendant un instant, Henry craignit d’avoir été démasqué, mais la sœur éclata de rire et demanda :
— Elle a vraiment battu quelqu’un au billard ?
Henry haussa les épaules.
— Et je n’en suis pas fier, vous pouvez me croire, répondit-il. D’ailleurs, nous avions parié un verre, et je ne le lui ai toujours pas offert.
La blonde entra une fois encore dans son jeu.
— Si nous allions tout de suite remédier à cet oubli ?
Elle sourit à sa sœur, s’excusa rapidement auprès de ses amis et suivit Henry jusqu’au comptoir. Sans qu’une seule autre parole soit échangée entre eux, elle commanda une boisson. Ce ne fut que quand le groupe qu’elle avait laissé derrière elle s’installa dans le box qu’elle parla.
— Je suppose que vous avez entendu ma conversation avec cet homme, tout à l’heure.
Sa voix était redevenue aussi douce que du miel.
— Oui, confirma-t-il.
Son sourire réapparut.
— Merci de m’être venu en aide, dit-elle. Pour reprendre les termes de ma sœur, en tant que bébé de la famille, je ne sais pas ce qui est bon pour moi. Elle, elle pense que c’est Stanley qu’il me faut. Et elle pense aussi que j’ai trop de temps libre.
Henry renifla.
— Je compatis. Mon frère aussi joue la carte de l’âge avec moi, de temps en temps.
La femme éclata de rire. C’était un son très attirant, émis par une femme très attirante.
— Au fait, je m’appelle Cassie. Merci encore d’avoir été aussi réactif. Vous avez sauvé ma soirée.
— Et moi, je suis Henry. Mais vous devriez attendre avant de me remercier.
Porté par une réelle vague d’excitation, il se pencha vers elle, juste assez pour percevoir son parfum, mais sans empiéter sur son espace personnel. Il sentit un nouveau sourire naître sur ses lèvres, quelques secondes avant de l’entendre dans sa voix.
— En réalité, je suis un as au billard.

TITRE ORIGINAL : THE DEPUTY’S BABY
Traduction française : Dominique Truffandier
© 2018, Tyler Anne Snell.
© 2019, 2025, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-1566-5

Ce roman a déjà été publié en 2019
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/4cover.jpg
BLACK ROSE

FRISSONS. SUSPENSE. ROMANCE.

TYLER ANNE SNELL
Le poids de l'oubli

Le regard dur, Cassie fixe 'homme qui se tient en face
d'elle, un petit sourire au coin des lévres. Ainsi donc,
I'irrésistible inconnu avec lequel elle a passé une nuit de
passion quelques mois plus tét est flic ? Qu'importe ! Sile
hasard a voulu qu'ils soient réunis sur la méme enquéte,
il est hors de question pour elle de laisser leur relation
déraper hors du cadre professionnel et prendre un tour
plus intime...
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Si tu veux revoir ton fils, dis a son pére de coopérer. Le
coeur étreint par |'angoisse, Shannon relit le message
qu’elle vient de recevoir. Ainsi, les ennemis de son ex-mari
les ont retrouvés, elle et Aiden, son petit garcon agé de
quatre ans... Percevant alors sur elle le regard plein de
sollicitude de Daniel Jennings, le séduisant directeur du
chantier sur lequel elle travaille, elle s'interroge. Peut-elle
lui faire confiance et lui révéler la détresse dans laquelle
elle se trouve ?
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